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2008 : Election du 44ème Président des États-Unis. Au sein de l’univer-
sité, les fanfares des campus - appelées les Marching Band - ont été
plus qu’impliquées dans la campagne électorale. Particulièrement

populaires aux États Unis, elles reflètent les valeurs de toutes les couches
de la société multiraciale américaine.

Elles offrent, au public qui en raffole, des parades euphorisantes, hautes
en couleurs musicales et visuelles. Ce film porté par l'extraordinaire énergie
de ces Marching Bands, dresse un portrait de la jeunesse américaine d’au-
jourd’hui et montre la position de ces étudiants en face d'une échéance
politique qui va sans doute changer leur vie et avec elle, la face du monde.



� Comment est né ce projet ?
Claude Miller : L'envie est née en voyant Block
Party de Michel Gondry, documentaire sur un
concert qui s'est donné à New York, où on voyait
notamment un marching band. Je me suis rendu
compte à quel point j'aimais cette tradition des
marching bands. Mais je me disais en même
temps que ce n'était pas vraiment un sujet de film.
Quand la campagne pour les élections présiden-
tielles américaines a commencé, j'ai eu l'idée de
donner la parole à ces jeunes gens composant
les marching bands et de leur demander de se
positionner par rapport à cet événement qu'ils
étaient en train de vivre. On a donc décidé d'en-
tamer le tournage trois mois avant les élections
et d'accompagner les jeunes jusqu'au jour J.

� Pourquoi avez-vous réalisé le film en collabora-
tion avec Helena Cotinier et Pierre-Nicolas
Durand ?
CM : C'est avant tout un film qui parle de la jeu-
nesse et j'avais envie de travailler avec des jeunes,
à peine plus vieux que les étudiants qu'on a ren-
contrés et qui pourraient me faire partager le
dynamisme et la vision du monde de leur géné-
ration. J'ai connu Helena parce qu'elle a été mon
assistante sur Un secret :elle m'avait alors montré

un documentaire qu'elle avait réalisé avec Pierre-
Nicolas et que j'avais trouvé formidable. Du coup,
je leur ai naturellement proposé de participer à
Marching Band.

� Pourquoi avez-vous décidé de tourner dans le
Sud des Etats-Unis ?
CM : On a dû prendre une décision très rapide-
ment quand on a su qu'on avait la possibilité de
tourner. Du coup, j'ai fait appel à mes amis pro-
fesseurs d'université en Virginie, Peter Kirkpatrick
et sa femme, qui nous ont ouvert des portes à



� Et à Virginia State University ?
HC : La prise de contact a été un peu plus difficile
qu'à UVA, où les jeunes étaient plus proches de
nous par leurs origines sociales. Là encore, on a
passé beaucoup de temps avec les membres de
l'orchestre pendant les répétitions qui se dérou-
laient essentiellement dans une grande salle -
la “band room” - qu'on voit dans le film. On les a
filmés, on a traîné avec eux dans les couloirs de
l'université et on a énormément parlé et ri
ensemble.

� Comment avez-vous repéré les “personnages”
auxquels s'attache le film ?
HC : Au départ, on a demandé aux responsables
des marching bands de nous diriger vers certaines
personnalités. Mais finalement, les personnages

University of Virginia et Virginia State University.
Ce sont donc les circonstances qui nous ont
amenés là, mais ces deux universités se sont
avérées exemplaires par rapport à notre sujet.

� Comment se sont passés les repérages ?
Helena Cotinier : Pierre est parti en repérages
avec Annie Miller, productrice du film. Le Virginia
Film Office, homologue de la Commission régio-
nale du film en France, nous a accompagnés et
orientés efficacement dans nos recherches. Le
choix de University of Virginia (UVA), qui est l'une
des meilleures facultés des Etats-Unis, et de
Virginia State University (VSU), historiquement
afro-américaine, nous convenait d'autant mieux
qu'il y avait la candidature d'Obama et qu'on allait
pouvoir aborder la question noire aux Etats-Unis.

� La caméra semble se fondre totalement parmi
les étudiants et se faire oublier…
CM : Je pense que l'un de nos atouts était la jeu-
nesse de mes deux coréalisateurs et de notre
opérateur qui ont été très vite adoptés.
HC : Ce qui nous a aussi aidés, c'est qu'à UVA on
a accompagné les membres de l'orchestre qui
avaient une semaine de “band camp”, au cours
de laquelle ils se réunissent pour répéter de
manière intensive. On était donc avec eux 24
heures sur 24, ce qui nous a permis de nous faire
accepter dans la bonne humeur. On en a alors
profité pour filmer les répétitions sur le practice
field, où la caméra était au cœur du marching
band. Il s'est alors créé une vraie confiance entre
nous : ils ont vu qu'on était respectueux de leur
travail et eux étaient respectueux du nôtre.

qui nous intéressaient se sont plutôt manifestés
à l'occasion du band camp de UVA et des répéti-
tions à VSU : c'est en traînant avec eux le soir, en
leur parlant de musique ou de politique, qu'on a
appris à les connaître et à les apprécier. Les étu-
diants qui sont dans le film sont aussi ceux qui
sont venus naturellement vers nous.



nité” et “amour de la musique”, était “discipline”.
Les étudiants nous disaient que c'était pour eux
une manière d'apprendre la vie et le respect, sans
arrière-pensée péjorative.
CM : Certains jeunes de VSU font face à des situa-
tions sociales et personnelles tellement difficiles
- ils sont tellement confrontés au désordre qu'ils
ressentent le besoin de cet ordre qu'ils reçoivent
comme un réconfort.

� La question ethnique revient constamment
dans les propos des étudiants…
CM : Cela s'est imposé à nous naturellement
parce que les Noirs ont une grande importance
dans le film et qu'il y avait la candidature
d'Obama. Du coup, cela n'a cessé de s'amplifier
au cours du tournage et la fin du film est une
sorte de blues sur cette élection. C'est comme si
une digue avait cédé et que les Noirs prenaient
enfin la parole.
HC : Plus l'élection s'approchait, plus cette ques-
tion devenait incontournable.Quand on en parlait
avec les étudiants noirs, on ressentait chez eux
une vraie fierté qui nous a touchés.

� Vous filmez une jeunesse américaine qui se
passionne pour la politique et l'avenir de son pays…
CM : A UVA, on sentait le poids de l'administration
Bush qui pesait de plus en plus : une grande
majoritédesétudiantsnousconfiaient quelepaysne
pouvait pas continuer avec un gouvernement ultra-
libéral qui tenait des positions aussi extrémistes.
HC : Ils étaient également très sensibles au mal
que Bush avait fait à l'image de l'Amérique dans
le monde. C'était comme une revendication : ils
venaient nous répéter que les Etats-Unis ne se
résumaient pas à Bush ! Je ne suis pas certaine
qu'ils soient extrêmement politisés, mais en tout
cas cette élection les passionnait. Les adultes nous
disaient que jamais ils n'avaient vu les jeunes s'in-
téresser autant à la politique.
CM : Leur manière d'être politisés relève davan-
tage du civisme que d'une quelconque idéologie.
Ce qui les intéresse, c'est de savoir qui va gou-
verner la cité.
HC : Ce qui m'a aussi frappée, c'est que même
lorsqu'ils ne sont pas d'accord et qu'ils débat-
tent entre eux, il n'y a jamais de violence verbale
ou d'agressivité. On perçoit toujours un grand
respect des idées de chacun. Quel que soit le
vainqueur, ils étaient tous prêts à l'accepter.

pendant les répétitions dans le band room, c'est
qu'on a l'impression qu'à chaque fois ils jouent
leur vie. Même à UVA, la fanfare prend une part
importante dans la vie des étudiants : il faut les
voir courir pour aller aux répétitions avec envie
et désir. C'est un phénomène qui m'a fascinée
parce qu'il n'existe pas du tout en France : il n'y
a pas cet enthousiasme dont nous avons été
témoins.
CM : A VSU, le marching band, comme le sport,
joue un rôle d'aide sociale ou universitaire.
Quand le sort d'un étudiant est en balance, la
faculté peut décider de le garder s'il est un formi-
dable musicien.

� Le marching band est aussi très protocolaire.
HC : C'est vrai qu'il y a un côté militaire dans leur
démarche. D'ailleurs, dans les deux universités, le
terme qui revenait le plus souvent, avec “frater-

� Les adultes sont tout aussi passionnants,comme
cet homme d'une trentaine d'années qui parle de
l'espoir perdu…
CM : J'ai adoré sa manière de s'exprimer comme
un chanteur de blues. Il a eu une vie incroyable :
il a été délinquant et a fait de la prison, avant de
revenir à l'université pour essayer de s'en sortir.
C'est la musique qui l'a sauvé.
HC : Le coach de l'orchestre de VSU, Doc Phillips,
était une autre très forte personnalité qui s'est
imposé à nous par son charisme. Il incarne une
forme de sagesse et certains étudiants parlent
même de lui comme de leur “papy”.

� On a le sentiment que la fanfare a une fonction
presque salvatrice à Virginia State University…
HC : Certains jeunes reconnaissent que s'il n'y
avait pas le marching band, ils seraient en prison
ou toxicomanes. Ce qui m'a beaucoup touchée



� On sent pourtant qu'on aurait risqué la catas-
trophe si Obama n'avait pas été élu.
CM : Plusieurs adultes, comme le directeur et les
responsables des marching bands, nous disaient
effectivement qu'ils craignaient d'importants
débordements en cas de défaite d'Obama. Mais
je pense que c'est l'inconscient collectif qui aurait
joué : un grand nombre d'Américains souffrent
de la crise et je pense que si Obama n'avait pas
gagné, cela aurait pu être dangereux pour la sta-
bilité de l'Amérique.
HC : On aurait aussi pu interpréter sa défaite
comme du racisme. Quand on interrogeait les
étudiants, quelle que soit leur couleur de peau, ils
nous disaient que s'il ne gagnait pas, c'était parce
qu'il était noir.

� Même si on connaît aujourd'hui l'issue du scrutin,
il y a un certain suspense dans le film…
CM : Ce qui était un peu excitant pour nous, c'est
qu'au moment où on tournait, on ne connaissait
pas la fin. Personne n'était certain qu'Obama
remporte l'élection. Je disais souvent que cela
pouvait être un film avec un“happy end”ou avec
un“unhappy end”. C'est sans doute mon premier
film qui finit bien, mais je ne l'ai pas fait exprès !

� La séquence de la famille noire qui va voter est
d'une grande force émotionnelle.
HC : C'est la famille d'Ashley, jeune musicienne à
VSU, qui nous a beaucoup touchés. Au départ,
on s'était dit qu'on allait suivre plusieurs étudiants
le jour de l'élection, mais on a fini par s'attacher
à cette jeune fille, à sa mère et à son frère. On
était une toute petite équipe et, du coup, on
n'était pas effrayants pour eux. Ce qui nous a
permis de passer toute la journée avec eux.

� Vous avez inséré des images d'archives des
assassinats de Kennedy et de Martin Luther
King…
CM : On n'a jamais cessé d'évoquer la menace
d'assassinat qui pesait sur Obama. C'est le danger
qui guette les hommes politiques américains dès
qu'ils apparaissent comme progressistes et qu'ils
ont un fort désir de réformes. Je pensais qu'on ne
pouvait pas éluder cette question avec nos interlo-
cuteurs. Du coup,on a placé la séquence d'archives
pour insister sur le parallèle entre le sort des
Kennedy et de Luther King et le risque que court
Obama.
HC : Même sans leur poser directement la ques-
tion, les étudiants en parlaient spontanément.
Par exemple, Ashley était angoissée à l'idée
qu'Obama puisse se faire tuer. �
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Claude Miller est né le 20 février 1942 à
Paris. Il étudie le cinéma à l'Idhec d'où il
sort Major en 1965. Il devient assistant de

Marcel Carné, Michel Deville, Jean-Luc Godard.
De 1968 à 1975 il devient directeur de production
des films de François Truffaut. Son premier long-
métrage en 1975 La meilleure façon de marcher
est récompensé par un César en 1976. Il poursuit
sa carrière et en 1987 crée, avec sa femme, leur
société de production Les Films de la Boissière.
Son travail avec les acteurs caractérise la qualité
de sa mise en scène. Après de multiples récom-
penses, Marching Band est son 15ème long métrage.

- FILMOGRAPHIE -
1975 - LA MEILLEURE FACON DE MARCHER (César
1976) • 1977 - DITES-LUI QUE JE L'AIME • 1981 - GARDE
A VUE Grand Prix du cinéma Louis Lumière 1981 /
Prix Méliès 1981 / Meilleur scénario Festival de
Montréal 1981 / Césars 1981 : Meilleur scénario,
Meilleur acteur Michel Serrault, Meilleur second
rôle masculin Guy Marchand, Meilleur montage •
1982 - MORTELLE RANDONNEE • 1985 - L'EFFRONTEE
César 1986 :Meilleur second rôle féminin Bernadette
Lafont,Meilleur espoir féminin Charlotte Gainsbourg
/ Prix Louis Delluc 1985 • 1988 - LA PETITE VOLEUSE
Prix Méliès 1988 • 1992 - L'ACCOMPAGNATRICE
Grand prix Festival d'Istambul) • 1994 - LE SOURIRE
1998 - LA CLASSE DE NEIGE Prix du Jury Cannes 1998
/ Ange d'Or Florence 1998) •1999 - LA CHAMBRE DES

MAGICIENNES Berlin 2000 : Prix de la Critique
Internationale • 2001 - BETTY FISHER ET AUTRES
HISTOIRES Prix FIPRESCI / Montréal 2001 : Prix
d'interprétation : Sandrine Kiberlain, Nicole Garcia,
Mathilde Seigner / Chicago 2001 : Silver Hugo -
Meilleures actrices Sandrine Kiberlain et Nicole Garcia
/ Florence 2001 : Mention Spéciale / Belgrade 2001 :
Prix de l'Association de Belgrade des Journalistes et
des Critiques de Cinéma • 2003 - LA PETITE LILI
Chicago 2003 : Silver Hugo - Meilleure actrice
Ludivine Sagnier / Cinémas du Sud - Ajaccio 2003 :
Kallisté d'argent Prix d'interprétation féminine
Ludivine Sagnier • 2007 - UN SECRET • 2008 - JE SUIS
HEUREUX QUE MA MERE SOIT VIVANTE (Sortie en
salle courant 2009) • 2009 - MARCHING BAND
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